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LE VASE BRISÉ

- Le vase où meurt cette verveine
D'un coup d'éventail fut fêlé ;
Le coup dut l'effleurer à peine,
Aucun' bruit ne la révélé.

Mais la légère meurtrissure
Mordant le crystal chaque jour,
D'une marche invisIble et sûre
En a fait lententenent le tour.

Son eau fraîche a fini goutte à goutte
Le sue des fleurs s'est épuisé ;
Personne encore ne s'en doute
N'y touchez pas, il est brisé.

Souvent ainsi la main qu'on aime,
Effleurant le cœur, le meurtrit.
Puis le cSur se fend de lui-même
La fleur de son amour périt.

Toujours intact aux yeux du inonde.
Il sent croître et pleurer tout bas
Sa blessure fine et prbfonde,
Il s'est brisé, n'y touchez pas

-SULL,~Y PRUcî'IîîîINE..

ENVERS ET CONTRE TOUT
PAR

ANDRÉ GÉRARD
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Le lendemain se leva dans un brouillard léger, qui ne tarda
pas à fondre en une pluie douce, sous laquelle les floraisons
printanières, un peu alanguies par la sécheresse des jours pré-

édents, se rafraichirent et se ravivèrent.
-Moi qui gémissais, dit Mlle Mina, en entrant dans la bi-

bliothèque où André prenait des notes, ce n'était qu'une coquet-
terie de damne nature pour être plus séduisante, cette pleurade.
J'ai averti mon Fritz, nous irons passer notre après-diner dans
l'île avec mademoiselle.

Elle s'approcha de la fenêtre et regarda tomber les dernières
Iouttes.

-Pauvres nous! 1fit-elle, pourquoi les laimes, qui sont nos
pluies, nme nous font-elles pas aussi reverdir ?

-Oh! quelle mélancolie! Une demoiselle qui en est pour
si longtemps au vert tendre.

-Je songe à une malheureuse personne que je viens de voir
chez maman. La plus misérable destinée ! Moi, depuis que je
me souviens, je n'ai jamais pleuré; à peine un attendrissement
sur le trépas de mes poupées. Je suis d'un heureux ! Le passé,
le présent, l'avenir, tout est rose. La personne à laquelle je
faisais allusion est la dernière d'une noble famille ; pauvre à
avoir faim, on ne peut la secourir. A chacune de mes joies
répond chez elle une douleur ; à chacun de mes petit triomphies
de beautés, de talents, die fortune, une humiliation : toutes ces
chaudes tendresses que j'ai au coeur, dans le sien sont des bles-
sures. Elle est seule : elle prie, elle travaille, elle souffre ;
voilà sa vie; pas une éclaircie, pas un rayon. Avant de la
connaître, je me figurais que les nmalheureux étaient des cou-
pables qui expiaient. Elle, dit maman, s'en ira de ce monde
avec la robe de son baptême. Alors pourquoi ? pourquoi moi
tout, et elle rien'?

-Elle aura le ciel.
-Eh bien, et moi aussi. ... je ne suiis pas du tout méchante,

je fais bourse commune avec les pauvres, j'aime beaucoup le
bon Dieu et je nie garde de l'offenser.

-C'est une sombre question, une question insondable, que
vous souleveE là, dit André pensif. Moi, je l'ai obstinément re-
poussée lorsqu'elle s'est présentée à mon esprit, mais il m'est
resté de sa visite une sorte d'effroi de mon bonheur.

-Vous êtes comme moi dans les heureux effrayants'?
-Oui.... sans avoir ni vieux blasonm ni gros millions. ma

part est telle que je nai jamais rien envié d'autre jusqu'à ce
jour.... où, ajouta-t-il mentalement, une petite greffe sur un
Hohenstaufen égaré m'irait fort.

-La question ne peut être irrésoluhble, sans quoi Dieu ne
serait pas juste, ce qui tie s'admet point, reprit Mlle Minla avec
la jolie mine sérieuse le sa leçon de philosophie. Je conclus
qu'une heure viendra où vous et moi serons d'une manière
quelconque des inîfor'tunés ; il est iiipossible ulute cela le soit
pas.

-C'est bien malsain avant dêjeunier de p areils discours, la-

--C'est un htors-dl'ouvr'e de mua façont que je vous servir'ai
avec variantes puar toutes les av'erses. Je vois des choses ter-
ribles dans le gris .... Jle vous euîgage, si vous vulez tuu-
jours penser joyeux ici, à prier l'aage dii beau temps de veiller
sur le soleil. 'Tenez, avec ce r'ayon nlion nluage- s'en va. -...

P'our résume, le malheur et lamliisère mec révoltenit t'ontrle mioi-
muêume, et j'ai besin de ru- <ie, de me crier de foin en loin:
'Tu soutflrir'as ! la in'épouvanmte, lmais lie remunet enî éuilibrc.

Sur ce dernmier moî,t le uluu' entra,. et menaçant su tille du
doigt, il dit le mîot des 'hanoinesses : lévoluttionnairei"

l'uis il la pîrit dans ses bras. l'ernbrassa eft ajouta:
-T'te Ulrique vienit déjeunerci areu' noîus, tii seras sauge. ...
-Oui, père chéri, cunine un ent'ant enî suu're. -... Or çà. je

ie sauve, j'ai encore du travail à expédier. V'uus savez ue
umadhemoiselle- et nmoi avonis entr-epris <le trauluir- la .lmi,,ul ent
tranîçais '?

--Bient du platisir', mînes enfants!
La porte retomtba sur la jeunme tille.

Eh bien. mou cher hôte, dit le du., truez-vous rotre
vie'? Là, au fond, il y a des manuscrits où Colis aqre.. du pré-

mceux docuinents. Voyez jes daites . :tiu, î2fi.

-Quels trésors !
-J'ai mieux encore, venez.
Le duc possé'dait une des plus curieuses collections de ma-

nuscrits ànciens, et André, paléographe distingué, eut ce ma-
tin-là une vraie fête. Pour se rendre à la bibliothèque, il
avait traversé une galerie de tableaux, où, depuis trois cents
ans, les Rosenthal réunissaient les plus purs chefs-d'ouvre de
toutes les écoles. ("à et là, une statue, signée d'un nom illustre,
se détachait, dans' sa blancheur, sur le fond lumineux d'un
Titien ou d'un Véronèse, ou semblait eu extase devant une
madone de IRaphaël.

&4 Vraiment, se disait André, cette maison-là est plus dange-
reuse que lesjardins d'Armide.... Quatre mois de ces délices,
et en rentrant dans ruon appartement de Paris, je vais me
trouver pauvre comme Job, et amoureux peut-être, pour com-
pléter le désastre.... Non, cela je lie le veux pas, on a une
volonté, enfin!?"

Dans la salle à manger d'été, tendue de pékin rayé, lilas et
blanc, et qui ouvrait sur un parterre délicieusement fleuri,
haute et puissante dame Ulrique-Dorothée-Griseldis-Hilde-
garde-Mechthilde-Luitpolde de Rlosenthal, comtesse d'Ilbourg,
hausen, chanoinesse du chapitre noble de Romanewska, recevait
de son air majestueux le bonjour de Mlle Mina,,ravissante dans
une batiste rose garnie de valenciennes.

-- Papa vous a-t-il annoncé que nous avions un Français ici,
la tante'? dit la jeune fille, un Parisien. . . .

-- e n'ai encore vu que ta mère avec laquelle nous avons
parlé de cette malheureuse Mlle de Wurtzbourg.

-Qui meurt de faim!1
-l'a mère peut lui inventer un héritage, une restitution

d'un inconnu.... l'inconnu ce sera nous deux.... Est-il bien
ce Français?

-Très bien, une intelligence d'élite.
-Vieille noblesse
-Non. ...
-Du Bonaparte'?
-Plus jeune que cela, fit Mlle Mina, réprimant une forte

envie de rire en voyant s'allonger la lèvre dédaigneuse de sa
tante.

-Quelque baron du second empire, sorti on ne sait d'où?
-Pas baron du second non plus.... il s'appelle tout uni-

ment André Bernard, et il est charmant et très distingué.
-Je serais curieuse de savoir enquoi consiste la distinction

d'un monsieur qui s'appelle Bernard tout sec, dit la chanoi-
nesse, en froissant nerveusement dans ses longues mains
blanches les plis de sa robe de satin vieil or. Quel abus de
mots tu fais, ma pauvre Mina! Il est dit- que je ne pourrai
venir ici sans que tu me choques d'une façon quelconque. La
dernière fois, tu m'arrives tout courant de ta promenade, disant
que tu avais rencontré l'épicier qui montait les provisions, et
qu'il avait un superbe nez romain. Il n'y a que toi sous le
ciel, dans les gens nés, pour regarder un épicier. Moi, j'ai des
domestiques depuis vingt ans, et je ne sais pas de quelle cou-
leur ils ont les cheveux.

" Je crois bien, pensa Mlle Mina, elle est d'un myope!"
A ce moment entrèrent le due et André. Le duc fit la pré-

sentation de la façon la plus aimable pour son hôte, au respec-
tueux salut duquel la chanoinesse répondit par un lent mou-
vement (le la tête, une perfection d'impertinence. Après quoi.
elle le dévisagea un instant de ses malhonnêtes yeux myopes,
puis les détourna et ne lui ouvrit pas la bouche. Déjeuner avec
un homme pas né était de sa part condescendance assez haute
pour qu'elle pût s'en tenir là.

Pendant le repas, d'ailleurs, elle parla peu. L'idée que le
père ou le grand-père de '- ce garçon" avait peut-être vendu
de la flanelle la faisait frissonner jusqu'à la pointe de ses nobles
cheveux, et son regard s'attachait, avec une expression irritée
et lamentable, à un panneau où les armes des Rosenthal s'é-
cartelaient sur le double écusson des Hohenstaufen et des
Hapsbourg, comme pour les prendre à témoin de l'insulte
qu'elle recevait.

- C'était pendant que son frère avait fait un intérim d'am-
bassade près de ce gouvernement de parvenus qu'on appelait
la république française, qu'il avait pris l'habitude de recevoir
ces gens-là, et de les traiter de pair. Cette France empoison-
nait le monde."

André supportait d'un beau sang-froid le silence de la cha.
noinesse à son égard. se contentant de penser philosophique-
ment qu'il tenait là un maître type d'orgueil aristocratique. Le
due et lit duchesse soutenaient la conversation; quant à Mlle
Mina, de temps à autre elle fronçait légèrement les sourcils.
Enfin elle arriva à placer, avec beaucoup d'adresse, que, citez
une peuplade sauvage de l'Amérique du Sud, les étrangers
étaient traités si courtoisement, que beaucoup assuraient n'a-
voir pas rencontré tant de politesse en Europe. Entre deux
clignements. la chanoinesse transperça sa nièce d'un regard
aigu; la coupable sourit gracieusement, et lit remarquer com-
bien sa chère tante avait bonne mine. Le déjeuner finit sur
cét incident.

Lorsqu'on sort de table, Mlle Mina dit à André
-Vite, dans l'île! j'ai la permission de maman; ma tante

va reconstituer la généalogie de Mlle de Wurtzbourg, la moitié
du nobiliaire allemand. de quoi prendre une fièvre chaude.
On rêve, la nuit, qu'on est une bête héraldique, avec un lam-
bel en travers du corps et trois besants d'or au cou, c'est ter-
rible!

Elle disait cela, riant de tout son cuir., le soit rire frais qui
semblait une chanson jouée sur ses dents blanches, et courait
presque sur le sable fin de l'allée descendant à la petite rivière.

Quan<d lle lDuimont les eut rejoints, la jeune fille sauta
dians fma t'arque que le vieux F"ritz venmait de détacher eni
disant.:

-Allons. mnonsieur' lier'nar'd, à nous deux les raines.
En quelques cups d'aviron ils abor>idèr'ent à l'île, sorte udu

jardin v'ierge, qui ressemblait à un grand bîouquet empiorté au
fil dle l'eau.

Au centre. au milieu de la végeitao ha pîlus fantaisiste, s é-
levait une maisonnette d'èé-orce d'arbre, toute tapissée de-
u'hèvr'ef'euille sauvage et d'églanîtiers. L'intérieur' était garnli
d'îun hante de inousse, piqué de fleurettes des chamnps. Sur une
table de bois blanc. des assiettes de f'atunce conmmne à dlessins
étraînges, unme iniche de pain bis, une tranche de laid et utne
jatte de crème.

-Eh blen. nionsieur', dît Mlle Mina. est-ce que ces prépa-
ratifs ne vous font pas courir un frisson de gourmanulise dans
l'estonma' '?

-le volus avoue, damoiselle, que je prét'ère le cadfru'.
-tC'omment ce joli lard rosé ne vous iînspir'e trint

-.ene suis pas enîcore à ce degré d'iuînpressioînaisuie.
-Ma bonne anmie, îeprit. la jeune fille, en se touoi'îut ici'

'son institutuice, taisons-lui une concessionî, pechons une tui
ture. uous avons des loisirs jusqu'au goûîter,.

-Adopté!1
-Eh bien, allez avec mademoiselle, chercher les lignes à la

grotte; moi, pendant ce *temps, je vais passer mon costume de
cuisiniere.

La grotte, amoncellement de roches superposées, enlacées de
plantes grasses, contenait un attirail de pêcherie complet.
Mlle Dumont et André s'en armèrent; quelques instants après,
la porte de la maisonnette s'ouvrit et, dans l'encadrement des
chèvrefeuilles et des églantiers, parut la plus ravissante pay-
sanne que faiseur d'idylles ait jamais rêvée. Corselet de velours
noir, serrant la taille ronde. chemisette de fine toile plissée,
dégageant bien le cou et dont les manches s'arrêtaient au
coude, jupon court. rayé blanc et rouge, battant de ses plis co-
quets des bas à jour, qu'André, qui se souvenait de l'escalier
de la tour, se promit de ne pas regarder deux fois. De mignons
souliers de chevreau noir enfermaient des pieds à tenir dans la
main. Sur les épaules pendaient les deux longues tresses
blondes, et la jolie tête fière, aussi déccuronnée, avait un
charme plus doux sous la mouvante guirlande qui l'entourait.

-- Voilà! tit Mlle Mina, avec la révérence en plongeon des
filles des champs :et je Um'appelle Fleurette!....

Ils s'assirent tous trois sur une pente gazonnée et lancèrent
les lignes. André enseigna à ses compagnes les ruses du mé-
tier qu'il pratiquait souvent., et bientôt la corbeille d'osier con-
tint un nombre respectable de frétillantes bestioles, désa-
gréablement surprises de s'y trouver.

-Jamais nous n'en avons tant pris, lit Mlle Mina; mon-
sieur Bernard. vous aurez la prime sur tous les - charmant
jeune homme'" qui sont venus ici.

Et se penchant vers Mille Dumont. elle ajouta
--Je crois,. mon amie, que nous aurons un faible pour

celui-là.
André pensait : "Je l'aurais commandée exprès au bon

Dieu, qu'elle ne serait pas plus à mes souhaits. Si je me sau-
vais?"

Pendant ce temps, Gothe, la femme du jardinier, préparait
la friture, et Mlle Dumont mettait le couvert sur une nappe
d'églantines, de muguets et de violettes. Ce fut un joyeux
repas; André l'assaisonna d'histoires comiques, absolument
inoffensives, mais auxquelles sa verve et son originalité don-
nèrent un si plaisant tour, (ue ses compagnes en rirent à
grosses larmes. C'est ainsi que se passa cette seconde journée,

(La suite au prochain numéro.)

NOTES COMMERCIALES

(DU Mouiteur du Cmrc"

La récolte du coton s'est élevée l'année derniere a 6
ou 7,000,000 de balles.

Un exportateur de Montréal a expédié des tomates
en Angleterre et en a retiré un beau bénéfice.

Suivant le Mark Lune Express la Grande-lBretagne,
et l'Europe auront besoin de 220,000,000 minots de

blé.

Le Canada a retenu 88,745 des 160,267 émigrants
(lui ont débarqué dans ses ports du ler janvier au ler
octobre 1882.

La banque de Saint-Hyacinthe a déclaré un divi-
dende de 4 p. c. pour le dernier semestre de l'an-
née 1882.

La voie (lu Pacifique Canadien est terrassée jusqu'à
une distance de 585 milles à l'ouest de Winnipeg; et
les rails sont posés au taux de deux milles et demi par
jour malgré le froid.

La France, pendant la dernière année iiscale, compa
rée avec l'année qui l'a précédée, a augmenté ses expor-
tations de 146,000,000 de francs et ses importations
de 106,000,000.

Depuis le mois d'août les ventes ont considérable-
ment augmenté à la Bourse des cafés de New-York.
Actuellement il se vend 10,000 sacs de café par jour.
Il s'est vendu jusqu'à 28,000 sacs dans un jour.

Un négociant de Boston a récemment reçu un ordre
pour la livraison de 500 gallons de lait écrêmé destiné
à la fabrication d'un liquide détruisant les insectes qui,
en Floride, attaquent et détruisent les orangers.

La récolte de la betterave, en France, sera pour
l'année 1882, à peu près pareille à celle de l'année
1881, La production du sucre s'élèvera à environ
400,000 tonnes.

Un négociant d'Halifax prétend qu'un grand nombre
d'erreurs sont produites par l'usage de crayons trop
courts, qui fatiguent les doigts et entraînent comme
conséquence un manque de netteté dans les lettres et les
chitfres.

Les poinmes sont si abondantes au Texas que deux à
trois distilleries se sont montées pour fabriquer' de l'eau-
de-vie (le cidre. Il se fabrique également dans le
nième pays une- quantité considérable d'eau-de-vie de

pê~che.

L..e gouver'nemtent de Queensland, Australie, demande
au pa;rlemient une somme de $1,250,000 pour' dévelop-
per l'immigration. Par contre, à l'avenir, les imini-
g~rants assistés seront forcés de retr quelques anmnées
dansa le pays et toute tentdti',' de départ sera rigourîeu
semnent punme.


